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L'arabe ḥassāniyya au contact du berbère : le cas des quadrilitères

INTRODUCTION 1.L'arabe ḥassāniyya

Le ḥassāniyya est le dialecte arabe parlé en Mauritanie et plus largement en Afrique de l'Ouest, dans la zone (sahélo-)saharienne et à ses pourtours -de Goulimine (Maroc) et Tindouf (Algérie) au fleuve Sénégal et de l'Océan atlantique à Tombouctou (Mali), voire à l'Ouest du Niger. C'est une région où, même après l'installation progressive de tribus arabophones venues du Nord, les populations du Sahara sont longtemps restées berbérophones. Elles parlaient à l'origine des variétés de berbère particulières, distinctes des langues touarègues [START_REF]nervure de palmier servant à faire des paniers[END_REF] . En Mauritanie, la survie du berbère zénaga a été mise en cause par l'expansion continue du ḥassāniyya. Le nombre de locuteurs n'a cessé de diminuer pendant au moins quatre siècles jusqu'à se réduire à quelques milliers de locuteurs, tous bilingues, dans la région de la Gebla (au Sud-Ouest). Aujourd'hui les hassanophones sont plus de quatre millions (dont les deux-tiers en Mauritanie). Le dialecte, dont l'origine est attribuée aux Bani Maˤqil (fin XIII e -début XIV e ), présente une unité remarquable, malgré l'extension du territoire concerné. De part ses caractéristiques il se classe dans l'ensemble maghrébin et/ou dans celui des parlers dits 'bédouins'. Mais il présente aussi d'assez nombreuses spécificités sur tous les plans, tant phonétique et phonologique que morphosyntaxique, lexical et sémantique. Ces particularités sont souvent attribuées par les arabisants et les arabophones aux effets du contact avec le berbère et les langues négro-africaines. Si les 'africanismes' relevés en ḥassāniyya (et en zénaga) sont rares (et inexistants en dehors du lexique)2 , l'influence du berbère est évidente mais pas toujours facile à mesurer.

1.2. L'influence réciproque entre le berbère et l'arabe Le contact multiséculaire entre le berbère et l'arabe a laissé des marques profondes en berbère, en particulier dans les parlers septentrionaux (Kossmann 2013). Inversement, les parlers arabes du Maghreb ont subi l'influence du substrat berbère, sans qu'il soit toujours facile de décider si telle ou telle forme a été empruntée (par exemple, sur le cas de la forme préverbale lā dans l'arabe des Chefchaouen, voir El Aissati 2006 : 294-5). Je me suis attachée ailleurs à étudier les interférences entre le ḥassāniyya et le zénaga du point de vue morphosyntaxique et en ai conclu que les convergences, plus limitées qu'on aurait pu s'y attendre, prenaient souvent la forme de développements parallèles (Taine-Cheikh 2008a). Au plan lexical, le pourcentage est difficile à établir sur la totalité du vocabulaire ḥassāniyya (Taine-Cheikh 1988-98). Certes l'origine arabe d'un lexème est évidente s'il y a convergence formelle et sémantique avec l'arabe classique et/ou avec un ensemble de dialectes d'origines géographiques diverses (et pas seulement maghrébins). De même, l'origine berbère est quasi certaine quand un lexème non arabe (selon la définition précédente) est attesté dans plusieurs dialectes (ou langues) berbères. En dehors de ces deux cas, il existe différentes possibilités intermédiaires où le doute est possible sur la langue emprunteuse, par exemple si le lexème n'est attesté qu'en berbère zénaga ou si, en arabe, il n'est attesté qu'en arabe maghrébin car, dans l'un et l'autre cas, la langue source peut être aussi bien l'arabe que le berbère. Heureusement il existe quelques indices phonologiques et morphologiques qui peuvent aider à la décision.

A/ Les emprunts de l'arabe au berbère présentent souvent les caractéristiques suivantes: i) la présence du phonème emphatique /ẓ/ auquel on peut ajouter, dans le cas du ḥassāniyya, les palatalisées /d y /, /t y /, voire /n y /3 ; ii) une structure syllabique particulière, admettant la présence de voyelle en syllabe ouverte, et des schèmes nominaux riches en voyelles, avec une tendance à réaliser les voyelles courtes, moyennes ou longues en fonction de leur place dans le mot (et indépendamment de leur longueur en zénaga cf. Taine-Cheikh 1997) [START_REF]former, conduire un aẓālây, une caravane de chameaux[END_REF] ; iii) des affixes nominaux comparables à ceux qu'on trouve en berbère à savoir -des préfixes vocaliques, généralement a-/āpour le singulier et i-/īpour le pluriel, mais les autres cas étant possibles aussi, cf. āršân PL īršîwən "puisard"; īggîw PL īggâwən "musicien (griot)", ādlägân (PL) "haricots"; -une marque préfixale en tpour les noms féminins, souvent accompagnée d'un -t suffixal (surtout au singulier), ex. tādît PL tīdâtən "récipient à traire"; -une marque de pluriel en -n pour les nominaux (souvent M.PL -ən vs. F.PL -tən); iv) une omission régulière de l'article défini devant les nominaux d'emprunts, d'où īggîw 'un/le griot'. B/ Les emprunts du zénaga à l'arabe peuvent présenter les caractéristiques suivantes: i) les nominaux de l'arabe sont souvent empruntés avec l'article défini al-(le ls'assimilant à la première radicale du nom dans un certain nombre de cas -lettres dites solaires car suivant le modèle de äš-šäms 'le soleil', ž compris); ii) les verbes d'emprunt ont souvent un schème particulier en yaCa(Ca...)Ca(h) et présentent des alternances vocaliques très réduites [START_REF]VRKK värkäk (région.) 1. "faire tomber avec bruit, brutalement[END_REF] . Toutes ces caractéristiques seront très utiles dans ma recherche, même si aucun de ces critères ne peut être entièrement fiable. La forme berbérisée ägārâž de l'emprunt ḥassāniyya au français garage est un bon contre-exemple à la règle. On notera aussi qu'en zénaga une forme verbale ḥassanisée peut coexister avec une autre forme, verbale ou non, qui ne l'est pas (ex. yäššäyväräh variante de yäššäffär "ê. voisin de"; yängārä "partir en sens inverse" dont le masdar est əngīri). Enfin on verra que, si la marque berbère du factitif est souvent reconnaissable, malgré les multiples formes que le morphème 's' peut prendre en berbère (et notamment en zénaga) [START_REF]Est de šowṃä) "mettre une ägärwä (croupière à chameau)[END_REF] , elle peut s'affixer à une base d'origine arabe, et pas seulement berbère. C'est en prenant en compte l'ensemble de ces données que je me propose de rechercher les verbes quadrilitères susceptibles d'être d'origine berbère.

Remarques sur les particularités des parlers étudiés: i) Le ḥassāniyya réalise généralement /f/ comme une sonore [v]. C'est un parler bédouin qui a conservé les interdentales et a une réalisation sonore g du qâf, mais certains locuteurs réalisent le ɣayn comme un q. ii) Le zénaga se caractérise notamment par deux évolutions régulières spécifiques (par rapport au berbère): /l/>/y/ et /ɣ/>/ˀ/. C'est un parler 'spirant' avec des réalisations fricatives des occlusives en position intervocalique. [START_REF]GYMR gäymär "chasser en nombre, au loin et longtemps"; gäymârä "chasse hauturière". ▲Berb "pêcher ; chasser[END_REF] 1.3. Les verbes quadrilitères Les emprunts de lexèmes isolés sont extrêmement fréquents dans les langues, en particulier quand il s'agit de nominaux désignant des reales. Le cas des verbes, moins fréquent, a donné lieu à des discussions spécifiques relatives aux propriétés structurales des verbes empruntés. Ainsi Wichmann & Wohlgemuth (2008) « distinguish for major types -the light verb strategy, indirect insertion, direct insertion, and paradigm transfer. [... They] count as loan verbs all items that function as verbs in the source language, even if they are treated as nouns (and are subsequently verbalized) in the borrowing language (a common phenomenon). In contrast, we exclude case where the item functions as a noun in the source language [...] ». Je reviendrai sur la question de la catégorie syntaxique de l'emprunt dans la langue source, cependant mon étude, qui porte sur les verbes du ḥassāniyya (ou du moins sur ceux d'entre eux qui sont de racines quadrilitères), se situe globalement dans une perspective différente, lexicale plutôt que morphosyntaxique [START_REF]brider (chameau)"; aɣâbä "corde de menton (pour brider un chameau)[END_REF] . Du point de vue de leur fonctionnement, tous les verbes quadrilitères du ḥassāniyya obéissent aux mêmes règles. Ils se conjuguent tous à l'identique et ont les mêmes schèmes -sauf changements dus à la présence de radicale(s) semi-consonantique(s) : Verbe nu :

C 1 aC 2 C 3 aC 4 , iC 1 aC 2 C 3 aC 4 participe mC 1 aC 2 C 3 aC 4 Verbe réfléchi : tC 1 aC 2 C 3 aC 4 , yətC 1 aC 2 C 3 aC 4 participe mətC 1 aC 2 C 3 aC 4 Verbe passif : uC 1 aC 2 C 3 aC 4 , yuC 1 aC 2 C 3 aC 4
participe muC 1 aC 2 C 3 aC 4 Après quelques études pionnières comme celles de Kamil (1963), les verbes quadrilitères ont suscité plus récemment un certain regain d'intérêt, en arabe classique (Procházka 1993) comme dans les dialectes (Madouni 2001; Holes 2004; Albader 2016), mais ils restent un domaine assez peu étudié et d'une extension souvent limitée [START_REF]animal) dont on a brisé les 4 membres pour l'empêcher de fuir"; gändûz 1. "partie moyenne de la jambe (mouton, chameau)". ▲Zen ägundiž "tibia" (BASSET agouandouž "mollet"). Berb: NAÏT-ZERRAD GNDZ[END_REF] . [START_REF]Est de šowṃä) "mettre une ägärwä (croupière à chameau)[END_REF] Les réalisations les plus courantes en berbère sont de type sifflant (s, z, ṣ, ẓ) ou chuintant (š, ž) -la consonne étant géminée ou non. Pour le zénaga, une complication supplémentaire est due aux fréquentes différences de réalisations entre les simples et les géminées (Taine-Cheikh 2008b). [START_REF]GYMR gäymär "chasser en nombre, au loin et longtemps"; gäymârä "chasse hauturière". ▲Berb "pêcher ; chasser[END_REF] Les notations z, ẓ et ž renvoient à des réalisations spirantes et/ou relâchées des consonnes z, ẓ et ž propres au zénaga. Le ġ note ici la prononciation 'douce' de g en touareg. [START_REF]brider (chameau)"; aɣâbä "corde de menton (pour brider un chameau)[END_REF] La « light verb construction » (nominal+light verb), rare en arabe, a été signalée cependant dans quelques parlers. Ainsi dans le Sason Arabic, sous l'influence du contact avec le kurde et le turc (Akkuş 2016: 39). En ḥassāniyya, elle me semble peu attestée, mais un de mes informateurs a rejeté kälkäl au profit de dâr tākəlkâlət (əl vlân) pour "mettre un cataplasme (à quelqu'un)". [START_REF]animal) dont on a brisé les 4 membres pour l'empêcher de fuir"; gändûz 1. "partie moyenne de la jambe (mouton, chameau)". ▲Zen ägundiž "tibia" (BASSET agouandouž "mollet"). Berb: NAÏT-ZERRAD GNDZ[END_REF] Madouni a dénombré, dans le parler ouest-algérien qu'elle a étudié, 148 verbes quadrilitères (pour 102 racines Personnellement, depuis que je m'intéresse aux quadrilitères du ḥassāniyya, j'ai réuni un corpus relevant d'environ 800 racines distinctes, celles-ci pouvant être représentées soit par un verbe (nu et/ou réfléchi) soit par un participe [START_REF] Zkrn Ẓakṛan | mettre sous clef"; ẓakṛûn "serrure moderne, d'importation[END_REF] . En complément de mes données personnelles, publiées (Dictionnaire ḥassāniyya-français) ou non, qui constituent l'essentiel du corpus, j'ai dépouillé le dictionnaire de Heath (2004 -désormais HEATH) sur le ḥassāniyya du Mali et le lexique de Tauzin (1993). Sur ce corpus, j'ai déjà réalisé une première étude (Taine-Cheikh à paraître) consacrée au sémantisme des bilitères redoublés (118 racines du type C 1 C 2 C 1 C 2 ou, pour simplifier, 1212). Dans le cadre de la présente étude, j'ai retenu 148 racines quadrilitères susceptibles d'avoir une relation avec le berbère. Ayant réparti les verbes en trois groupes, selon l'importance et la probabilité de cette relation, je commencerai par ceux dont l'origine berbère est quasi certaine (section II). Après ceux à l'origine probable (section III), je terminerai par ceux qui posent des problèmes étymologiques plus complexes (section IV).

Remarques sur la présentation: -Chaque entrée commence par la racine. Les données qui précèdent le triangle ▲ concernent le ḥassāniyya. Celles qui suivent font référence à d'autres parlers (arabes ou berbères).

-Lorsque différents sens sont attestés en ḥassāniyya, un numéro peut introduire le(s) sens cité(s), par référence au Dictionnaire.

-La présence d'un astérisque * devant une forme ḥassāniyya indique qu'il s'agit d'une forme que j'ai relevée dans la littérature mais que je ne confirme pas.

-Les abréviations suivantes ont été utilisées : adj.=adjectif, AM=arabe marocain, Berb=berbère, cl.=arabe classique, inus.=inusité, ê.=être, F=féminin, G =touareg des Kel-Gərəs, Ghad=ghadamsi, Hass=ḥassāniyya/hassanisé, K=kabyle, M=masculin, masd.=maṣdar (nom d'action), mm.ss.=même sens, part.=participe, PL=pluriel, PM=pan-maghrébin, prép.=préposition, région.=régional, SG=singulier, Tach=tachelḥît, Tam=tamazight, To=touareg, v.=verbe, var.=variante, W =touareg tawelləmət, Y =touareg tayəṛt, Zen= zénaga.

-Les ouvrages les plus fréquemment cités le sont par le nom de leur auteur en petites capitales, exception faite du zénaga (Zen) qui, en dehors de toute précision, renvoie à mon Dictionnaire Zénaga-Français (Taine-Cheikh 2008c).

EMPRUNTS PROBABLES AU BERBERE

Dans les cas suivants, les convergences ne sont pas toujours complètes mais elles sont globalement assez importantes pour que l'hypothèse de l'emprunt s'impose.

2.1. Convergences formelles et sémantiques fortes 2.1.1. Sans autre origine connue 1. ẒWẒY ẓẓawẓa "montrer qu'on est déçu de ce qu'on a reçu". ▲To PRASSE WY əẓwəy/zəẓwəy "accueillir avec réserve"; W uẓaẓ "trouver insuffisant (en qté ou qualité)".

2. ZRWL mẓaṛwäl, part.-adj. (v. inus.) "aux yeux vairons" -var. de ẓəṛwâl. ▲Tam TAIFI aẓerwal "qui louche, qui bigle = qui a des yeux verts".

3. ZLMṬ ẓalmaṭ 2. "dévier (pour le regard)". ▲Berb ZLMḌ: TAIFI zelmeḍ "ê. gaucher; ê. quadrilitères) contre 1767 verbes de racines trilitères (Madouni 2003: 243-4). [START_REF] Zkrn Ẓakṛan | mettre sous clef"; ẓakṛûn "serrure moderne, d'importation[END_REF] L'existence de formes nominales seules rend la détermination de la racine plus aléatoire, surtout dans les emprunts au berbère où la longueur des voyelles est souvent variable et la nature (affixale ou radicale) de certaines consonnes, pas toujours évidente.

tafsît, K tafsut... [START_REF]gauler (la gomme)". 2. "tresser en deux torons". (ä)žäykâr 1. "gaule pour le ramassage de la gomme". ▲Zen ižiˀgär "corde pour attacher les charges[END_REF] 17. GMKY gämkä (var. S.-O. de dämkä) "apprendre à lire, ânonner". ▲Zen yägämkäh/yäžgämkäh "épeler (les lettres") <GMG yugṃäg "suivre" (Berb GMK).

18. RWGŽ rowgäž (S.-O.) "aller à pied"; ärägâž "être humain, individu, personne". ▲Zen ärägäž "homme". To FOUCAULD regeh "marcher au pas"; aragah "collection de pers. à pied marchant au pas".

19. LYWŠ läywäš "couvrir avec une ilīwîš (peau de mouton avec sa laine)". ▲Zen (avec *L>Y) iyīš "tapis de prière (une seule peau)", iyäwšän "grande couverture". K DALLET els "ê. vêtu"; ilis "toison tondue". 20. Ɣ/QMBR ɣambär (qambär à l'Est) "envelopper qqn (dans ou avec)". tɣambär, masd. ɣambûr/taqambūrît, "s'emmitoufler". ▲Ghad LANFRY gumber "s'emmitoufler, pour se protéger du froid". 21. GYLL gäyläl "couper, écourter la queue (animal)"; ägīlâl "qui a la queue écourtée". ▲PRASSE WY gilǝl "avoir la queue courte (an.)". Zen gäyyiy "à la queue courte ou écourtée".

22. WYTL wäytäl "mettre les īwâtlən (partie de la corde du puits qui passe autour du ventre de l'animal qui tire la corde)". ▲Zen (avec *L>Y) uwäđiyän "corde du puits qu'on attache autour de l'animal". Berb NAÏT-ZERRAD DL(2) "tresser".

23. DVRY dävrä 1. "mettre l'ädävrä (tapis de selle)". ▲To PRASSE W səddəfurət "mettre un adäfor comme selle sur (une monture)". Zen täđäḟḟurt. 24. GNZY tganza (Mali, HEATH) "circuler"; tāgənzä "cercle en bois du delou". ▲Zen tägänžäh mm.ss. To PRASSE W gänzäw "ê. arqué", WY täganze "arc, arceau; cerceau d'âga (en fer)". 25. DRṢY daṛṣa "avoir un panaris"; âdəṛṣ/ädəṛṣ (ou ḍ) "panaris". ▲To FOUCAULD aḍräẓ "panaris". 26. TWQY towqa "être attaqué par l'insecte tâqa (palmier)"/TWKY *mtowki "atteint de la maladie tâkka (datte)"; *tākkä "maladie qui empêche les dattes de mûrir (à cause des vents qui les recouvrent de poussière). ▲To FOUCAULD tahoḳḳa "poussière". 27. ŽYWY mžîwi "atteint d'ižîwi (maladie des femmes due aux courants d'air)". ▲Zen iˀžǝwi "vent". Ouargli DELHEURE ẒW taẓwǝt "petit vent, brise". 28. ẒNGY ẓangä 1. "transformer en tributaire (ẓnâgi)". 2. "agir bassement envers qqn". ▲Zen aƶ̣ nug pl. uƶ̣ nägän "zénaga, tributaire" (sens particulier pris en Mauritanie). [START_REF]de l'harmattan"; irîvi "harmattan". ▲ Zen NICOLAS (p. 442) irīfi mm.ss. Tam TAIFI raf (rare) "avoir grand soif", irifi "soif, grande soif[END_REF] 29. WLTM wältäm "soumettre (chamelle) à une opération de lactation forcée (en insérant le poing dans son utérus)"; towlətmît "poing; coup de poing; (+ prép. mən) poignée de". ▲Zen [START_REF]gauler (la gomme)". 2. "tresser en deux torons". (ä)žäykâr 1. "gaule pour le ramassage de la gomme". ▲Zen ižiˀgär "corde pour attacher les charges[END_REF] Voir Taine-Cheikh 2015 sur la saison "printemps" -la relation étymologique avec les verbes "se désagréger, se défaire" en berbère septentrional et la relation vraisemblablement secondaire avec le terme de fête (Berb t(a)faska < latin pascha < hébreu). [START_REF]de l'harmattan"; irîvi "harmattan". ▲ Zen NICOLAS (p. 442) irīfi mm.ss. Tam TAIFI raf (rare) "avoir grand soif", irifi "soif, grande soif[END_REF] Ceux qui parlent le zénaga ne se reconnaissent généralement ni comme berbères, ni même comme Ṣanhāja et encore moins comme ẓnâgä puisque ce dernier terme renvoie dorénavant à une couche méprisée de la population. Sur l'évolution Iẓnāgən>Ṣanhāǧa, cf. Colin 1930. täwlluṃt "poing" (BASSET touletemit). Tach DESTAING īmi ntu̯ ̯ eltīmt "poignet". Beni-Snous DESTAING θižeḷθemθ et K DALLET igeltem tigeltemt "biceps". 30. ƔZMR ɣazmär "ê. dissimulé par sa barbe, par ses cheveux". ▲Zen yaɣazmärä h mm.ss. et (avec *Ɣ>ʔ) taˀMärt "menton". K DALLET aɣ w esmaṛ "mâchoire"; Ghad LANFRY ɣusmar "menton", aɣ w esmaṛ "mâchoire". 31. RWGL rowgäl 1. "trotter l'amble"; rowgâlä 1. "amble (cheval, chameau)". ▲To FOUCAULD ergel "fermer" et regiregi "aller à l'amble". 32. VLWY mətfalwi (Mali, HEATH) "(bien) arrangé (explication, etc.)". tāvəlwît/tīvəlwît 1. (rare) "porte à deux battants". ▲To FOUCAULD taflout "battant (de fenêtre)"; PRASSE Y təfəlwit "porte"; Y efliwəs "désordre" [START_REF]): printemps et/ou automne". ▲Zen yäväskä "passer le printemps[END_REF] .

Termes étrangers attestés en berbère

Dans deux cas au moins les lexèmes attestés en berbère avaient auparavant été empruntés à d'autres langues.

33. GWDR gowdär "entourer"; ägādîr "enceinte de pierres". ▲To FOUCAULD agadir "mur". NAIT-ZERRAD GDR(1): d'origine punique (cf. Laoust 1920: 3; Vycichl 2005: 3). 34. BRGN bärgän 1. "abaisser la tente". ▲Colin (1926: 58): latin barca > andalou barga et Berb tabergent "meule; hutte; tente en poils". FOUCAULD ǎberġen "tente en poil" (qu'on ne trouve pas dans le Hoggar).

Convergences formelles et/ou sémantiques partielles 2.2.1. Convergences sémantiques partielles

Dans les quatre exemples suivants, la proximité entre le verbe ḥassaniyya et le verbe berbère est plus formelle que sémantique mais le sens du premier est probablement un sens dérivé, plus spécialisé.

35. ZWGR mzowgär "immunisé (contre une maladie)" -var. de zâgər. ▲Zen yəzgär "sortir; sortir de terre, germer". 36. NKRY näkrä "revenir (pour une maladie) ; reprendre (pour une plante)". ▲Zen yunkär "se lever". Berb NKR mm.ss. 37. NGRY nägrä, masd. änəgri/āmnägri, "accorder son instrument en fonction du mode". ▲Zen yängārä "partir en sens inverse"; əngīri "croisement...". Tach DESTAING ngiri "se séparer". 17 38. RNKY ränkä "maltraiter un esclave"; ärənk "esclave mauvais, paresseux". ▲DALLET RNK ṛennek "détraquer; importuner; agacer".

Racines partiellement divergentes

Les quadrilitères du ḥassāniyya présentent ici au moins une radicale consonantique de plus que les lexèmes berbères dont ils semblent pouvoir être rapprochés. Dans les trois premiers exemples, c'est une nasale, une liquide ou les deux. Dans les trois cas suivants, c'est une [START_REF]): printemps et/ou automne". ▲Zen yäväskä "passer le printemps[END_REF] "Désordre" / "(Bien) arrangé (explication, etc.)": peut-être le résultat d'évolutions sémantiques antonymiques. 17 Ces formes pourraient avoir une parenté avec les racines sans N telles que K DALLET egri et Ghad LANFRY eġr "ourdir la chaîne (tissage)". Le N serait alors d'origine affixale.

un équivalent en zénaga de sens et de forme très proches (voir identiques). Parfois, cependant, la forme verbale du ḥassāniyya semble formée directement sur la forme nominale du zénaga. Verbe et nom peuvent partager la même racine (ex. ŠGDL) ou non (ex. GWṬY/GWŽ, MZRY/ZRY). 60. GLMN gälmän 1. "écorcer (mil)". 2. "amincir (peau)". ägälmûn "son (du grain)". ▲Zen əgäyuṃän "écorce, son du mil". 61. GWṬY gowṭa/tgowṭa "avoir mal à la colonne vertébrale". ägowž "dos, colonne vertébrale". ▲Zen ägäwž "grande dune"19 . 62. GWBN tgowḅän (Mali, HEATH) "se comporter en glouton". gābûn (sans art.) "hyène tachetée". ▲Zen gähūh "hyène tachetée" (< wolof gakh "hurler").

63. ŠGDL šägdäl "faire le socle d'une enclume; écrire sur le dos de...". äšəgdäl "socle, support d'enclume". ▲Zen äšugdäy "sous-main, socle (de l'enclume)". 64. ŠWGY šowgä (S.-O./taˁwä à l'Est) "attraper/donner la coqueluche". täšâgä "coqueluche". ▲Zen taˀšägäh mm.ss. 65. ƔWŽY ɣawžä 1. "faire un (a)ɣawži (un fossé, une rigole) autour d'une tente". ▲Zen äɣažäh "fossé, rigole (pour canaliser l'eau de pluie autour des habitations)".20 66. MZRY tmäzrä 1. "se mettre de côté (un peu)". âzri "côté". ▲Zen əƶri mm.ss. 67. BWLY tbowlä 1. "devenir un äbūlây". äbūlây "très jeune animal, gras, bien portant". ▲Zen (avec *L>Y) äbuyäh mm.ss. 68. GṢMṬ mgaṣmaṭ "aux oreilles très petites (animal)". ▲Zen gaṣmuđ̣ "étroit (habit, lit); aux petites oreilles". 69. MYGN mmäygän "qui a encore le goût du tanin (outre)". imigîn "goût du tanin". ▲Zen əmiˀgən mm.ss. 70. NYTY əmnäyti "recouvert d'inîti". inîti "cram-cram, Cenchrus biflorus". ▲Zen ənəđīh mm.ss. 71. VŠKY tväškä "se disperser (nuages...)". ▲Zen NICOLAS təfəššəkť "région vide (ni arbre ni tente)". 21 3.1.2. Pluralités de cognats Le zénaga apparaît comme la langue source à laquelle le ḥassāniyya emprunte une forme souvent nominale. Dans les trois derniers cas, la forme verbale du zénaga, du type yaCa(Ca...)Ca(h), paraît d'ailleurs influencée par celle de l'arabe. 72. GṚGṬ gaṛgaṭ 1. "saler trop". 2. *"boire la potion appelée girigṭa (qui est très salée)". ▲Zen gaṛguđ̣ "trop salé", yägguṛgađ̣ "devenir trop salé".

Cas complexes de (ré)emprunts

On a vu précédemment des cas où i) un verbe dénominatif ḥassāniyya était (ré)emprunté en zénaga alors que le nominal était originellement berbère; ii) un nominal d'origine arabe était usité en ḥassāniyya sous une forme berbérisée, suggérant un emprunt au zénaga. Les deux cas suivants relèvent d'un type particulièrement complexe d'interférences croisées. 146. SƔNN. Le cas de cette racine est particulier.34 D'un côté, le verbe quadrilitère säɣnän "mélanger de la gomme avec de l'eau (pour faire de l'encre)" apparaît comme un calque du zénaga yässuɣnän "faire épaissir (de l'encre) avec de la gomme" -forme factitive de yuɣnän "épaissir (quand on ajoute de la gomme, pour l'encre)". D'un autre côté, le nominal zénaga əssaɣan "gomme (médicament)", malgré le rapprochement possible avec le ouargli taɣənɣant "sorte de résine odoriférante servant d'encens", se présente comme un emprunt à l'arabe, avec assimilation de l'article défini (d'où le s géminé). Il y a sans doute eu une interférence avec le hassāniyya sämɣa "encre (du pays)" (< cl. ṣamɣ "gomme arabique"), mais l'assimilation ne s'est pas faite complètement (cf. ɣ+n/m+ɣ). La divergence entre la racine du verbe et celle du nom, tant en ḥassāniyya (säɣnän/sämɣa) qu'en zénaga (yässuɣnän/əssaɣan), est une conséquence de cette double interférence. 147. MWŽR. L'origine berbère du quadrilitère ṃowžär "avoir pour tributaire; rançonner: protéger" semble attestée, d'une part, par l'existence de la racine MZR en touareg (FOUCAULD mezeṛ "protéger, défendre"), d'autre part, par la correspondance Hass äṃäžâr "protecteur"-Zen ämäžär "émir, seigneur, protecteur (des gens)". L'existence en zénaga du verbe yäžār "protéger" paraît cohérente avec cette hypothèse, mais la non coïncidence entre les formes verbales du touareg et du zénaga (et leur isolement en berbère) crée un doute. Finalement on peut penser que cette racine quadrilitère est plus liée qu'il n'y paraît de prime abord avec la racine arabe ŽWR (žār(a) "être injuste envers qqn"), d'autant que, comme le montre la traduction de ṃowžär, la notion de protection est fortement associée, dans la société maure, à celle d'extorsion.

CONCLUSION

De l'ensemble des verbes quadrilitères du ḥassāniyya, j'ai retenu pour examen toutes les racines présentant au moins un trait commun avec le berbère (une caractéristique linguistique -phonétique et/ou morphosyntaxique -ou une attestation lexicale), soit environ un cinquième des racines quadrilitères. 35 Une fois soustraites les deux racines trilitères (n° 139 et 140), il reste 146 racines. Elles relèvent de plusieurs types d'interférence, le berbère pouvant ne donner qu'un affixe (n° 141 à 145) ou recevoir autant que donner (n° 146 et 147). Au total, les racines d'origine berbère représentent entre 7,3% et 18,25% du total des quadrilitères (la fourchette basse étant donnée par les 59 premières racines) -des pourcentages qui restent de toute façon assez faibles, pour un domaine où, faute de correspondances fréquentes avec l'arabe classique ou avec les autres dialectes arabes, on pouvait s'attendre à beaucoup plus. Les verbes quadrilitères du ḥassāniyya semblent, dans la majorité des cas, avoir été formés à partir d'un emprunt nominal, mais la forme ciblée a pu être verbale dans un certain nombre de cas et notamment dans 34 des 59 premiers cas -ce qui est loin d'être négligeable, compte tenu de la facilité plus grande à emprunter des noms. Quel que soit le pourcentage retenu, il s'agit en tout cas de « cultural borrowings », non de « core borrowings » (Myers-Scotton 2002: 239). Deux champs sémantiques dominent, celui concernant les animaux (élevage, monte, soins...) et celui des maladies. Ils représentent à eux deux 65 racines des quadrilitères étudiées ici (et 28 des 59 premières). Sur les 62 autres verbes représentant des actions, une petite moitié concerne des actions habituelles de type traditionnel (ex. n° 7 "chasser au loin" ou 14 "gauler (la gomme)") et un peu plus de la moitié, des actions plus générales (ex. n° 10 "mettre sous clef", n° 18 "aller à pied"). Les 19 autres quadrilitères relèvent de domaines sémantiques plus ou moins spécifiques tels que les traits physiques (ex. n° 2 "aux yeux vairons"), les rapports sociaux (ex. n° 38 "maltraiter un esclave") et la relation au temps (ex. n° 53 "partir l'après-midi"). Quant à la relation entre l'arabe et le berbère, tous les cas sont représentés: le sens du lexème berbère est fréquemment conservé, voire identique (cf. 2.1.1. et 3.1.), mais il peut y avoir un glissement de sens assez important (cf. 2.2.1.). En cas de divergence, la langue cible opère souvent une spécialisation, surtout quand le lexème emprunté est un verbe. Concernant la formation des quadrilitères, on notera -en dehors de quelques évolutions peu prévisibles (cf. 2.2.2.) -une tendance à retenir les affixes de dérivations (cf. 2.3.), y compris parfois pour les intégrer à des racines trilitères d'origine arabe (cf. 4.3.). Parmi les traits marquants de ces quadrilitères, on a l'absence de bilitères redoublés et la fréquence des racines à une ou même deux radicales semi-consonantiques. C'est d'ailleurs souvent par ajout d'une radicale W/Y qu'on passe d'une racine berbère bi-ou trilitère à une racine ḥassāniyya quadrilitère, non seulement pour les emprunts nominaux, mais même pour les emprunts verbaux (ex. n° 7 GYMR<GMR "chasser"). Globalement on retiendra la complexité des relations entre le zénaga et le ḥassāniyya, avec des lexèmes souvent spécifiques à cette aire (cf. 3.1. et 4.1.1.) qui rendent le décompte des emprunts en partie hypothétique. Mais l'étude présente a également montré l'existence de quelques lexèmes propres, soit au domaine saharien (ex. n° 12 "fennec"), soit à l'arabe maghrébin (voir en particulier 4.2.1.) et la rétention, en ḥassāniyya, de certains mots d'origine berbère que le zénaga n'atteste pas (ou plus).

L'étude du berbère tetserret (dans l'Ouest du Niger) et de certaines variétés de songhay (Mali, sud-algérien) a contribué à rompre l'isolement du zénaga, longtemps classé à part comme seul représentant du groupe du Sud-Ouest.

2 Ma remarque porte ici sur le linguistique. Il y aurait bien sûr plus de choses à dire dans des domaines comme la musique ou à propos de l'institution sociale des griots.

Ces phonèmes sont attestées dans les langues négro-africaines voisines mais leur présence en zénaga est indéniable (voir notamment le passif à préfixe T y ).

Les voyelles longues sont accentuées (d'où leur notation avec l'accent circonflexe).

L'inaccompli se forme par simple changement de la voyelle du préfixe yəCa(Ca...)Ca(h) et il n'y a pas de schèmes particuliers pour les conjugaisons négatives.

aɣawž "colonne vertébrale" et aɣawž "dune" ont en commun le sème de ligne de crête.

Il est possible que äɣažäh "fossé, rigole" soit une formation diminutive irrégulière dérivée de la même racine que yaˀž "creuser".

Sur une possible relation entre les notions de dispersion (tväškä) et de printemps (tivəski, cf. 16), voir Taine-Cheikh 2015.

Pour Madouni (2001: 246) bərkəš "rouler le couscous, le bərkūkəs (semoule roulée en gros grains)" est un emprunt au berbère.

Le sens de farṭasa en classique est assez différent.

Sa complexité est comparable toutefois avec celle de la racine berbère NR (To FOUCAULD ener "guider") qui a donné notamment sänyär "guider", stänyär "bien s'orienter" et āmnîr "guide" en ḥassāniyya mais, en zénaga, un étonnant doublet yinär/yišnär "s'orienter" (Taine-Cheikh 2003: 115).

C'est beaucoup moins que l'ensemble des verbes quadrilitères sans origine connue car il n'y avait aucune raison pour suspecter une interférence avec le berbère dans le cas de verbes comme bäwžäž "faire des fumigations" ou däwšäl "assommer".